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	- Et mon cœur? demanda le Bûcheron de Fer-Blanc.


	- Je pense que tu as tord de vouloir un cœur, répondit Oz. C'est ce qui rend malheureux la plupart des gens. Si seulement tu savais la chance que tu as d'en être privé.


	Le Magicien d'Oz de Lyman Frank Baum
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Description générée automatiquement]


	— Kate, tu descends à la fin ? 


	— Oui, j’arrive ! Ce n’est pas possible.


	Un dernier tour dans ma chambre : réajuster ma queue-de-cheval, me regarder encore une fois dans le miroir, prendre mes écouteurs et mon iPod.


	Je pose la photo de mes amis sur mon bureau ; ils vont me manquer, eux aussi. Surtout Alex avec qui j’ai grandi, mon meilleur ami pour la vie. Mais bon, aujourd’hui est un jour important. Je vais partir vivre à New York pendant un an. J’ai enfin obtenu une bourse pour passer mon diplôme, l’équivalent du BAC, là-bas.


	Je suis à la fois excitée et un peu triste de devoir quitter ma famille comme mes amis, mais c’est mon choix. En plus, de nos jours, avec Internet, avoir de leurs nouvelles très souvent est d’une simplicité enfantine.


	Je pose un dernier regard sur mon pêle-mêle photo. J’aurais tant aimé qu’elle soit à mes côtés, je serais moins stressée. Mais la vie en a décidé autrement, elle s’est octroyé le droit de me l’enlever pour laisser un énorme vide en moi.


	— Bon, il va falloir que je vienne te chercher, tu vas louper ton avion !


	— On a quatre heures d’avance, papa, ça va aller. Et puis j’arrive, je vérifie si je n’ai rien oublié et je descends.


	— Il nous faut déjà une heure pour aller à l’aéroport et…


	Il est en bas de l’escalier, énervé, les bras croisés, s’impatientant.


	— Voilà, je suis là. Arrêtez de stresser. C’est moi qui pars, pas vous. Je sais, vous me l’avez déjà dit, ce sera dur sans moi, si loin de vous. Mais c’est mon avenir qui en dépend, j’ai tant travaillé pour obtenir cette bourse d’études. J’ai dix-sept ans, je vous rappelle, je ne suis plus si petite que ça.


	— Dix-sept ans seulement, tu n’es pas majeure !


	— Maman, je sais, mais je vais revenir. Je vais devoir grandir, de toute façon. Ne vous inquiétez pas.


	Mes parents sont côte à côte, me regardant finir de descendre l’escalier.


	Jour J : je quitte le nid !


	Mon sac à dos est posé à côté de la porte d’entrée, je l’empoigne. Bien sûr, ma valise est déjà dans la voiture où m’attend Sacha, mon petit frère de cinq ans mon cadet. Il est terrible, mais je l’adore, à tout point de vue. Bon, quand il est né, je n’arrivais pas à m’y faire, mais je me suis vite habituée, au fur et à mesure qu’il grandissait. Maintenant, on est assez proche, tous les deux, surtout depuis deux ans.


	Je regarde une dernière fois la maison. Cette maison où j’ai vécu tant de joie et surtout tant de tristesse. Cette maison dans laquelle je suis devenue l’ombre de moi-même. Celle que j’ai si souvent souhaité quitter, et c’est ce que je fais aujourd’hui.


	Dehors, la fraîcheur s’est invitée, ce matin. Mon sweat me réchauffe à peine, mais je ne veux pas trop me couvrir, ne sachant pas quel temps je trouverai là-bas.


	— Il était tant que tu arrives ! J’ai bien cru que tu ne voulais plus partir.


	— Arrête, Sacha, c’est déjà assez dur pour les parents, ne va pas leur mettre de telles idées dans la tête. Et puis, tu sais que tu vas me manquer.


	— Eh ben, pas toi. J’ai hâte de te piquer ta chambre.


	— Viens là, p’tit Pika !


	Il frappe la main que je lui tends, nous nous faisons un « check » du tonnerre ! Il veut me faire croire que mon départ ne le touche pas, mais je sais qu’il simule. Je l’ai bien remarqué quand j’ai annoncé la nouvelle aux parents, il ne m’a pas parlé pendant deux jours. Le temps de se faire à l’idée d’être tout seul, je suppose. Heureusement qu’il adore Alex, car, sans lui, Sacha n’aurait pas compris à quel point ce voyage est important pour moi.  M’expatrier à New York, passer un diplôme là-bas, m’offrir une chance de réaliser mon rêve. Il le sait, nous le savons tous. Ce n’est pas que je n’aime pas la France, mais j’ai toujours ce rêve américain dans la tête, sachant que là-bas tout n’est pas rose, que ce n’est pas le monde des bisounours.


	— Prête pour le départ ?


	— Encore plus qu’hier, papa !


	Ma mère me regarde, ses yeux embués. Oh non, je lui avais demandé de ne pas pleurer devant moi.  Trop tard, je la vois qui s’essuie les yeux avec un mouchoir. Pas possible, elle n’a pas réussi à tenir sa promesse.


	— Maman ! Regarde la tête que tu as, maintenant. Toi qui es toujours parfaite, tu fais peur à voir, là.


	— Mon petit lapin, désolée, je n’ai pas pu retenir mes larmes.


	Ne voulant pas craquer, moi aussi, je mets mes écouteurs. La musique me calme.


	 Les maisons défilent, ces maisons dans le quartier où j’ai grandi, où j’ai passé la plus grande partie de mon enfance à jouer. Ce quartier que j’ai maudit aussi durant ces quatre dernières années, avant de me reprendre en main et de remonter la pente. Nous passons devant la maison d’Alex. Il est debout sur le trottoir.


	— Papa, arrête-toi !


	— Kate ! Nous allons être en retard.


	— Papa !!


	Mon père obtempère. La voiture est à peine arrêtée que j’en sors en trombe pour sauter au cou d’Alex. Étonné de mon geste, il me serre fort dans ses bras.


	— Kate, nous avions dit pas de larmes.


	— Désolée, Alex, mais te voir ce matin…


	— Tu vas me manquer.


	— Meilleurs amis pour la vie.


	— Meilleurs amis pour la vie, Kate.


	Nous enlaçons nos petits doigts, comme à notre habitude lorsque nous scellons une promesse. Ah, Alex, tu vas me manquer énormément pendant cette année. J’arrive à calmer mes larmes.


	— Fais attention, sinon tu vas encore casser tes écouteurs.


	— Tu me connais, je suis une pro pour ça.


	— Kate !


	— Oui, papa, j’arrive !


	— Il ne changera jamais.


	— Oh non, il ne changera jamais, c’est mon père. Embrasse tes parents et Jess de ma part.


	— Ce sera fait.


	Je rejoins la voiture en promettant à Alex de lui envoyer un mail une fois que je serai arrivée. Mon père démarre. Je me retourne : Alex est toujours sur le trottoir à me faire signe. Oui, j’ai demandé à ma mère de ne pas pleurer, mais voir Alex ce matin, juste avant mon départ, me rend nostalgique. Je ne sais pas ce que je serais devenue sans lui à mes côtés. Je ne sais pas si j’aurais pu sauter le pas aujourd’hui.


	La route me paraît longue. Les paysages défilent, mais, perdue dans mes pensées, je n’y prête guère attention. Une fois arrivés sur le périphérique, ce qui m’étonne, c’est qu’il n’y a pas beaucoup de circulation. Je ferme les yeux gravant dans ma mémoire des images de cette ville si belle, la tour Eiffel, l’Arc de Triomphe, les Champs-Élysées. Je ne vais pas pouvoir assister au défi cette année, Paris est une belle ville, mais j’en visiterai bientôt une autre. Je toucherai sous peu mon rêve du doigt. Notre rêve. Elle sera dans mon cœur, avec moi, tous les jours.


	— Nous y voilà. Aéroport Charles de Gaulle, scande joyeusement mon père.


	Mon père se gare, nous sortons tous de la voiture. Le parking est si grand. Sacha en profite pour faire l’idiot et sauter sur mon dos. 


	— Sacha, préviens quand tu fais un truc pareil !


	— Ben quoi ? Je ne vais pas pouvoir le faire pendant un an.


	— OK, reste là. Tu sais que j’adore te porter, mais ne gigote pas trop, tu deviens lourd.


	— Ne faites pas les idiots, vous deux.


	— Oui, maman ! lançons-nous de concert, en pouffant de rire.


	Je pose Sacha avant de rentrer dans l’aéroport. Une boule se forme dans mon ventre : j’y suis. Mon père s’éclipse pour enregistrer mes bagages.


	 Le moment fatidique se rapproche. Je suis heureuse et à la fois stressée. Ma mère doit comprendre ce que je ressens. Elle m’adresse ce sourire qui se veut rassurant, sachant très bien qu’elle angoisse plus que moi.


	On annonce mon vol. Je récupère mon billet, embrasse mes parents, serre fort mon petit frère. Puis, je me dirige vers la porte d’embarquement d’un pas décidé, me retourne et leur fais un dernier signe de la main. Je sais, au fond de moi, que tout va bien se passer.


	 


	Enfin dans l’avion. D’ici huit heures, je serai aux États-Unis ! Assise à côté du hublot en plus, super pour admirer le paysage ! L’avion prend de la vitesse. Dès qu’il est dans le ciel, la ville rapetisse lentement. Le lever du soleil est féerique. Cette teinte rosée est vraiment trop belle, je l’immortalise d’une photo avec mon téléphone. Premier souvenir de ma nouvelle vie.


	 L’hôtesse me propose une bouteille d’eau, et de quoi manger. Mon estomac est trop noué que je ne prends que l’eau. Je mets mes écouteurs laissant la musique m’envahir, tentant d’apaiser mon stress pour arriver la plus reposée possible, d’autant que j’aurai le décalage horaire à subir. Mais surtout, je veux faire une bonne impression à la famille qui va m’accueillir pendant cette année. 


	D’ailleurs, la famille chez qui je dois séjourner a l’air d’être sympa : Les Silvers. Ils ont un fils du même âge que moi – il passe son diplôme cette année –, une fille qui a deux ans de moins que moi – on aura peut-être des points communs – et un garçon de l’âge de Sacha. Lui est psychologue et, si mes souvenirs sont bons, elle est professeur de piano. J’espère me plaire en leur compagnie, ils n’ont vraiment pas la même façon de vivre que chez moi.


	Le son de Nirvana m’aide vraiment bien ; j’oublie un peu mes mille interrogations. Nirvana ! Quand j’y pense, la première fois que mon père m’a fait écouter leurs chansons, j’avais cinq ans. Et je me suis bouché les oreilles en lui disant que cela faisait trop de bruit et que c’était nul ! J’en ai fait du chemin depuis pour les aimer et apprécier ce que mon père me faisait partager. Je ferme les yeux tandis que les paroles de « polly » retentissent, et commence à me détendre.
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	C’est quoi ce boucan ? Le bruit de l’aspirateur me réveille en sursaut. Je regarde mon portable, il n’est que sept heures. C’est les vacances, bordel ! C’est quoi ce raffut, franchement ? Ma mère fait le ménage de printemps dans la chambre d’amis qui est juste en face de la mienne, putain, fait chier ! Je me suis couché à trois heures, ce matin. Je n’ai pas mon compte de sommeil et elle, elle me pourrit ma grasse mat ».


	La journée commence mal pour moi. Je m’extirpe du lit et passe ma tête des mauvais jours par l’embrasure de la porte.


	— Maman, qu’est-ce que tu fous à nettoyer à une heure pareille ?


	— Mike !


	Elle me regarde, étonnée. Oui, je me pointe en caleçon et rien d’autre. Eh ben quoi ? Je suis son fils, je ne vois pas en quoi ça la choque !


	C’est un comble ! Je ne peux plus me balader comme je veux, ici ? Dire qu’on a deux mois de vacances et que je vais devoir les supporter. J’aime ma famille, mais je les trouve un peu lourdingues, ils veulent toujours bien se fringuer, toujours être présentables, même au réveil. Ça me gonfle.


	Elle regarde mon épaule, elle ne s’y fait pas du tout. Cela fait deux ans que je l’ai, et elle le détaille toujours aussi bizarrement. Je me souviens du jour où je suis rentré à la maison après m’être fait tatouer ce dessin à l’épaule gauche. J’avais perdu un pari avec mes potes et j’ai écopé de cette tête de loup. Pourquoi un loup ? Parce qu’ils vivent en meute, mais sont aussi solitaires que moi. J’ai des tas de potes, pourtant. Certains ne sont pas très fréquentables, comme dirait mon père, mais bon, ce sont mes potes. Je ne vais pas m’écarter du droit chemin parce que je me rends à leur soirée et que je suis rentré une seule fois avec une cuite. Et quelle cuite ! Mes parents m’ont incendié, et j’ai passé la pire journée de ma vie avec cette gueule de bois. Depuis, plus une goutte d’alcool. Je n’aurai dix-huit ans que dans deux semaines, je n’ai pas envie de foutre ma vie en l’air à cause de l’alcool. Et puis, quoi qu’en pense ma mère, ce tatouage me plaît bien. Je ne sais pas encore si je m’en ferai un autre. Peut-être, pourquoi pas ?


	— Mike, tu vas t’habiller quand même, aujourd’hui ? Je te rappelle que Kate arrive dans moins de deux heures !


	— Kate ?


	Je suis largué. C’est qui celle-là ?


	— Tu as déjà oublié. Franchement, je me demande si tu nous écoutes, des fois ? Kate, l’étudiante française que nous hébergeons.


	— Ah oui, elle. J’avais zappé. Franchement, pourquoi avoir décidé de l’accueillir chez nous ? Elle aurait pu aller ailleurs.


	— Ne sois pas idiot, on en a déjà parlé. Il y a cinq ans, cela ne t’a pas gêné que nous hébergions Mahaut. Ce sera pareil, cette année. Va te préparer, elle va bientôt arriver.


	Là, franchement, devoir me lever tôt, et surtout devoir faire bonne figure parce que nous accueillons une étudiante française chez nous, c’est le comble du comble.


	— OK, j’enfile un jogging. Tu crois que ça suffira pour la princesse ? On ne va pas en faire une histoire. Elle a déjà vu un torse d’homme dans sa vie, enfin j’espère, sinon ce sera une première pour elle.


	— Bah, qu’est-ce que tu fous à poil, frangin ? 


	— Caro ! Tu es prête, toi, à ce que je vois. Toujours à bien écouter les parents.


	— Je ne te comprends pas, Mike. Pourquoi, du jour au lendemain, tu as tant changé ? Tu étais un frangin cool, je t’adorais, mais là, je ne te reconnais plus. Tu n’es plus…


	— C’est bon, arrête un peu avec ton discours. Tu sais pourquoi je suis comme ça, et rien ne me fera changer. Je n’ai rien à prouver à personne, alors lâche-moi les baskets.


	Direction ma chambre, pour abréger cette discussion avec Caro. Elle est toujours là à me chercher. Oui, c’est ma sœur, mais elle me cherche tellement que j’ai envie de lui en mettre une.


	— Enfin, si tu en avais, là, à tes pieds, je pourrais…


	— C’est fini, vous deux ! Que va penser Kate en arrivant ici et en vous voyant vous disputer ? Et toi, Mike, mets un t-shirt avec ton jogging, si tu ne veux pas faire plus d’effort vestimentaire.


	— OK pour le t-shirt. Et cet aprèm, je vais chez Kirk, je ne sais pas à quelle heure je rentre.


	— Tu ne pourrais pas passer la soirée avec nous aujourd’hui au moins ?


	— Maman ! râlé-je, en levant les yeux au ciel.


	— Mike, arrête un peu de soupirer.


	— Pourquoi il faut qu’elle dorme dans la chambre en face de la mienne ? Vous m’en voulez ?


	— C’est la chambre d’amis, je te rappelle.


	— C’est la chambre d’amis, c’est la chambre d’amis ! Benji ne peut pas changer avec elle ? Ce ne sera pas la mort.


	— Ce ne sera pas la mort pour toi non plus de l’avoir en face de ta chambre.


	— Et pourquoi une fille ?


	— Nous en avons déjà parlé, de ça aussi. Nous ne décidons pas de qui nous accueillons chez nous. Tu pourras aller chez Kirk après le repas. Rencontre-la, au moins. Ce serait la moindre des politesses !


	— OK, OK, capitulé-je.


	— Mike ?


	— Quoi encore, maman ? J’ai dit que je serais là pour le déjeuner, c’est bon, non ?


	— Ce soir, ne rentre pas trop tard, et surtout ne fais pas d’âneries.


	Sincèrement, qu’est-ce qu’elle croit ? Que je vais picoler et rentrer ivre ? 


	Oui, j’ai changé. Beaucoup de choses dans ma vie m’ont fait réaliser que si je n’en profite pas aujourd’hui, je le ferai quand ? Je claque la porte de ma chambre, mets mon t-shirt bleu, quand mon regard se pose sur le miroir.


	Mes yeux sont de plus en plus marron, mon regard est un peu flippant tant il est glacial. Pourquoi ? Je n’en sais rien. Je replace une mèche de cheveux, ma main s’arrête. Les mots de Caro résonnent dans ma tête. Qui suis-je aujourd’hui ? Ce que m’a fait Abygaëlle il y a quatre ans m’a fait changer ma vision de la vie, mon comportement et surtout mon caractère. 


	Allongé sur mon lit, à contempler le plafond et à attendre. Comment elle s’appelle déjà ? Kate, c’est ça.


	Merde, il va falloir que je supporte une fille de plus chez moi ! J’en ai déjà assez avec ma sœur que…


	— Mike !


	— Bordel ! C’est quoi encore ? Benji, tu ne sais pas frapper avant d’entrer ?


	Benji, mon petit frère, toujours content de tout. Il a treize ans, et c’est l’âge bête. Franchement, être heureux qu’une étrangère vienne vivre chez nous, je trouve ça un peu bizarre. Mais bon.


	— Désolé, mais je suis trop content, l’avion de Kate atterrit dans une heure ! Papa a appelé l’aéroport, et son vol n’a pas de retard. Ils seront là dans deux heures !


	— Cool, j’espère que papa roulera vite pour que je puisse me casser chez Kirk après.


	— Eh, je te rappelle que tu restes manger avec nous ce midi. Je pense que tu peux attendre avant de voir Kirk, me lance ma mère de la chambre d’amis.


	— Quoi ?!  Putain de…


	— Comment ?


	— Désolé, maman, j’avais oublié, mais je n’ai pas trop envie de rester à faire le gentil alors que j’en ai rien à carrer de cette fille !


	— Juste pour le déjeuner ! Tu restes et après, c’est bon, tu pourras aller chez Kirk. Mais ne rentre pas trop tard. Ce n’est pas parce que ce sont les vacances d’été que tu vas en profiter pour sortir tous les soirs.


	— Ne t’inquiète pas, maman, je ne ferai pas de bêtises.


	— Je compte sur toi.


	Je vire Benji de ma chambre et j’en profite pour appeler Kirk.


	— Hey, mec ! Déjà debout ?


	— Kirk, je vais venir, mais vers deux heures, cet aprèm.


	— Tu es malade ?


	— Non, je dois juste rester pour accueillir en grande pompe l’étudiante française que mes parents nous collent dans les pattes.


	— Mon pauvre, quel supplice ! Tu es retenu prisonnier chez toi pour accueillir une fille. Je te plains vraiment, là, mec !


	— Ne te fous pas de moi.


	— Quoi ? Tu te plains alors qu’une nana va habiter chez toi. Je prendrais bien ta place, moi.


	— OK, on change de maison puisque ça te fait tant marrer, bouffon ! Tu dis ça sans l’avoir vue.


	— Une fille est une fille.


	— Tu es vraiment en manque, mec. Trouve-toi vite fait une copine, parce que là, t’es lourd.


	— Toi aussi, Mike, t’es lourd. Ça fait quatre ans que tu les collectionnes. À quand la stabilité ?


	— Plus jamais pour moi. Tu es bien placé pour le savoir.


	— Mike, il va falloir que tu arrêtes tes conneries.


	— Kirk, je me suis promis de ne…


	— Je sais, mec, mais j’ai un pressentiment avec cette fille. Je ne sais pas.


	— Tu as un don de médium, maintenant ?


	— Non. Eh, c’est quoi tout ce bruit ?


	— Benji qui tambourine à ma porte. 


	— Eh, mec, ouvre tes yeux. Miss Monde va peut-être débarquer chez toi !


	Je raccroche, range mon portable dans la poche de mon jogging, prends mes écouteurs. J’ouvre à Benji ; il saute dans tous les sens, puis dévale quatre à quatre les escaliers. Je jette un coup d’œil à la chambre d’amis. Bientôt, cette Kate y dormira. Kirk est vraiment fou, je ne la connais pas, cette fille. D’ailleurs, lui non plus. J’essaye d’imaginer ce que ça va être de vivre avec elle. J’espère qu’elle ne sera pas chiante comme Caro. Une sœur me suffit amplement. Et physiquement, comment est-elle ? C’est peut-être un thon, ou une nana sans intérêt, ou un canon ! Mais à quoi je pense, là ? Il va falloir que je me calme, et surtout que je sorte d’ici, car ma famille commence à déteindre sur moi.


	— Mike, tu descends ?


	— J’arrive, Benji. Et arrête de hurler et de sauter dans tous les sens, elle ne va pas arriver plus vite pour autant.


	Arrivé dans le salon, je m’installe dans le fauteuil et me concentre sur ma musique afin de ne pas entendre leurs commentaires sur la future locataire. Je n’en peux plus d’attendre, j’en bâille. 


	— Regardez-moi cela, le grand Mike Silvers qui bâille ! Je pensais que tu pouvais passer une nuit blanche puis attaquer la journée du lendemain sans soucis ?   


	— La ferme, Caro. Tu sais ce que tu es toi ? Une madame « je sais tout » qui ne sait fichtrement rien. 


	— Mike, ton langage ! me réprimande ma mère, les mains sur les hanches, le regard noir. 


	Je fais profil bas en détournant la conversation.


	— Pardon, maman… Bon, j’ai les crocs, faut que je mange un truc !


	— Si tu vas dans la cuisine, tu peux me rapporter un coca ?


	— Tu peux te lever ton joli petit cul du canapé, Benji !


	— Mike ! me hurle encore ma mère, le regard encore plus noir que tout à l’heure.


	— Rapportes-en-moi un aussi, me commande Caro.


	— Bon, maman, tu ne veux rien pendant que j’y suis ?


	— Non, merci, Mike.


	Je vais devoir faire le service, si je comprends bien. Ils sont si excités par la venue de cette Kate, que personne ne veut quitter le salon. C’est pitoyable. Tiens, j’ai un texto :


	« Hâte de te revoir, j’ai passé une super soirée avec toi, hier. »


	Oh merde, la fille d’hier soir ! J’ai dû lui laisser croire qu’il pourrait se passer quelque chose entre nous. Il va falloir que j’arrange ça. Depuis que j’ai mis cette carapace sur mon cœur, les cauchemars se sont calmés, et je ne tiens pas à ce qu’ils reviennent. Ma vie me convient comme elle est.


	Certes, j’ai fait des conneries, mais j’assume. Je ne vais pas me cacher pour rejeter la faute sur les autres. Les filles défilent dans ma vie. Je ne suis plus le mec qui tombe amoureux de la première venue.
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	Une hôtesse me réveille. J’ai énormément de mal à émerger.  J’essaye de m’étirer, mais c’est compliqué dans un avion.  La petite lumière nous demandant de remettre notre ceinture s’allume.   Nous allons bientôt atterrir, du coup l’angoisse revient. C’est pire que tout à l’heure !  


	J’y suis ! Un regard par le hublot à temps pour apercevoir la statue de la Liberté ! Cette vue-là aussi, je dois l’immortaliser. Je pourrais faire un montage photo avec la vue de Paris et celle de New York.  Il est neuf heures du matin, le soleil est bien présent. Pour sortir de l’avion, ainsi que pour aller récupérer ma valise est un véritable parcours du combattant. Je suis une étrangère ici avec aucun repère, du coup je me fais bousculer par des gens qui sont pressés. Et d’autres que je ne vois pas trop étant focalisée sur les panneaux qui sont un peu partout pour pouvoir m’orienter correctement. J’arrive à me poser dans un coin afin de me concentrer, reprendre mes esprits pour éviter que la boule dans mon ventre ne continue de grossir.


	 J’arrive à récupérer ma valise puis je me dirige vers la porte de sortie. Comme j’ai été longue, il m’est très facile à repérer cet homme dans la quarantaine, brun, en t-shirt, jeans, baskets qui porte une pancarte où est inscrit mon nom. Il est seul.


	D’un pas franc, décidée et sûre de moi – mais toujours avec cette petite boule au ventre-, je vais à sa rencontre. 


	— Monsieur Silvers ?


	— Kate ! J’espère que ton vol s’est bien passé ?


	— Oui, très bien. J’étais un peu stressée, c’est la première fois que je prends l’avion, lui avoué-je facilement. 


	Je ne sais pas trop ce qui se passe, une impression de mise en confiance m’envahit. Quelque chose de serein se dégage de lui. Waouh, cette sensation me fout la trouille. La peur de dire des conneries, des choses idiotes, de faire de travers me perturbe. De jouer à la « Kate ». Oh non ! Ouf, maman m’a bien mis mon ordonnance dans l’enveloppe que je dois leur remettre. 


	— Donne-moi ta valise, je vais t’aider, me propose-t-il gentiment. Et au fait, appelle-moi John, ce sera plus simple, continue-t-il sur le même ton. 


	J’arrive juste qu’à hocher la tête. Il tend la main sur la poignée de ma valise. Telle une statue, je le laisse faire puis lui emboîte le pas.


	 Nous sortons de l’aéroport. Je suis enfin sur le sol américain. La petite fille à l’intérieur de moi saute dans tous les sens, à l’extérieur, j’essaye de garder mon calme. Je m’arrête pour bien regarder, bien réaliser où je suis. Je tourne sur moi-même, dans ce parking, à prendre conscience que mon année commence aujourd’hui.  


	John doit me prendre pour une folle. Il me regarde. Ne voyant pas ses yeux cachés par ses lunettes de soleil, mais il me sourit. D’un mouvement de tête, mes lunettes de soleil tombent sur mon nez et nous reprenons notre route.


	Le soleil brille déjà et il commence à faire chaud. Heureusement que je ne me suis pas trop couverte. J’enlève mon sweat à capuche, le jaune que j’adore, je finis de le nouer à ma taille au même moment où nous nous arrêtons devant une voiture. 


	Moi qui adore les voitures. Il a une Ford Explorer V6 ! Ce n’est pas vraiment un 4x4, mais elle est géniale.


	— Cinq portes, sept places, moteur V6 3.5L DACT 24 soupapes, quatre roues motrices, boîte auto, jantes alliage peint de dix-huit PO. Belle voiture.


	— Merci, me répond-il, étonné. 


	 Il ne peut pas l’être plus que moi. Je le connais à peine, pourtant il a fallu que je lui décrive sa voiture. C’est incroyable la facilité avec laquelle je lui parle !  


	John met ma valise dans le coffre tout en gardant ce sourire en m’observant. Voit-il que je suis gênée, perdue, que ce n’est pas mon habitude de parler si ouvertement ? 


	 Pauvre idiote, bien sûr qu’il le voit. Il est psy, je te rappelle. C’est son métier de voir chez les gens ce qui ne va pas et surtout de les sonder, les faire parler ! Alors, ferme ta jolie petite bouche si tu ne veux pas paraître pour une cinglée. Je dois te faire une liste de ce que tu as fait dans le passé ? 


	Merci à ma petite voix de venir gâcher ce moment ! Remarque, pas vraiment. C’est vrai que c’est son métier de faire parler les gens, toutefois nous ne sommes pas dans son bureau et il ne m’interroge pas. 


	— Il va nous falloir une bonne heure de route avant d’arriver chez moi, m’indique-t-il, en montant. 


	Cela ne me dérange pas du tout. Mon rêve se réalise et je vais en profiter toute une année ! 


	— Je peux ouvrir la fenêtre ? demandé-je, tout en bouclant ma ceinture. 


	— Bien sûr.


	Même s’il y a la clim, sentir l’air de dehors sur mon visage me fait du bien. Je ne vais pas me plaindre de la chaleur. Nous n’avons pas le même climat en France. J’espère juste que je m’y ferai très vite. 


	J’en profite pour regarder le paysage. Ce n’est vraiment pas comme chez moi. Les rues sont grandes et larges.  Les quartiers sont à peu près comme dans les séries que j’ai pu voir. De belles maisons, avec une palissade blanche. Des maisons simples. C’est vraiment un autre paysage qui défile sous mes yeux. Moins de briques, plus de bois. Les maisons sont moins hautes, mais c’est vraiment trop beau.


	— Cela ne te fait pas trop peur de quitter ta famille ? me questionne John.


	— Si, un peu, c’est vrai que les seules fois où j’ai quitté les parents c’est pour aller en colonie avec mes amis, mais ce n’était que pour un mois. Je sais que tout va bien se passer, puisque c’est moi qui ai voulu venir étudier ici. 


	 — Nous allons tout faire pour que tu passes une année agréable en notre compagnie. Tu verras, nous sommes cool. Pas prise de tête. Une famille simple, normale. 


	Il m’adresse un sourire, puis je remarque dans son attitude une certaine fierté en parlant de sa famille. Il en est fier, comme mes parents sont fiers de nous. 


	Qui ne serait pas fier de sa famille ? D’ailleurs, que font-ils en ce moment ? Ma mère doit être en train de stresser, se poser des questions, regarder les infos pour savoir si mon avion ne s’est pas écrasé. Mon père doit bosser dans le garage. Le bricolage l’aide à rassembler ses idées et à se calmer. En ce moment, il répare de vieilles chaises en bois que nous a données une voisine qui voulait les jeter. Et Sacha, il doit être déjà dans ma chambre en train de fouiller. Le pauvre, j’ai tout bien caché, il ne trouvera rien. 


	Alex ! Il s’est levé de bonne heure pour me dire au revoir une dernière fois. S’est-il rendormi ou a-t-il joué à des jeux en ligne comme à son habitude ? Alex et ses jeux vidéo ! Il peut passer une journée entière devant. Ma famille commence à me manquer. Mes doigts serrent les manches de mon sweat.


	Je regarde l’heure, d’après ce que John m’a dit, on ne devrait pas trop tarder à arriver chez lui. Mon nouveau chez-moi. Je regarde le ciel. Bizarrement, ma boule au ventre revient et ne veut pas repartir de sitôt.


	— Tout à l’heure, tu as fait une incroyable description de ma voiture. Tu t’intéresses aux voitures ? me demande-t-il, à l’approche d’un feu rouge.


	— Nous pouvons dire cela. Je ne mets pas les mains dans le moteur, pourtant quelque chose m’attire dans le fait de savoir ce qu’elles ont sous le capot, répliqué-je du tac au tac. 


	— Seules les voitures nouvelle génération t’attirent ?


	— Je préfère les anciennes voitures. Certes, il n’y a pas la direction assistée, mais je suis surtout attirée par d’anciens modèles. 


	— Mon fils aîné va devoir faire attention à sa voiture alors…


	Intriguée, je le regarde. Il ne termine pas sa phrase, du coup ma curiosité est piquée au vif. Quelle voiture peut-il avoir pour que John me dise cela ? J’ai trop hâte de la voir maintenant !! 


	 


	Au stop, il tourne à droite puis s’engage cinq maisons, plus haut dans une allée. 


	— Waouh ! Elle est trop belle votre maison. Je ne l’aurais pas imaginée de la sorte.


	Mes yeux doivent pétiller, car John me sourit. Je suis émerveillée comme un enfant devant des décorations à Noël. Il n’y a pas de clôture blanche, mais la maison a un petit perron, la façade de la maison est de couleur jaune, sur deux étages. Elle a un charme fou. Elle me plaît, je me sens bien, rien qu’en la regardant. 


	Ma boule au ventre commence à disparaître progressivement, mais pas totalement. Je descends de la voiture, regarde le quartier qui va être le mien pendant un an. Les maisons se ressemblent. C’est très calme. Bon, il faut dire aussi que c’est le matin, et les grandes vacances. Je prends vraiment mon temps pour tout observer. Tiens, ils jouent au basket. Cela ne m’étonne pas vraiment qu’ils aient un panier de basket accroché au-dessus de la porte de garage.


	« — Kate, fais la passe !


	— Tiens, Lise ! Hey ! Fais attention, Jeremy !


	— Pardon, Kate. Vous avez mangé du lion les sœurs Boutin aujourd’hui ?


	— Nous ? Non ! Nous voulons juste vous battre pour une fois.


	— Tiens, Kate !


	— Merci, Lise. Panier !


	— Nous avons gagné ! »


	— Kate ? m’interpelle John, en posant sa main sur mon épaule. 


	— Pardon, John. J’étais dans mes pensées, m’excusé-je, en secouant la tête.


	— Tout va bien ? s’inquiète-t-il.


	— Oui. 


	Un frisson parcourt mon bras gauche, à l’évocation de ce souvenir. 


	— Nous allons rentrer, tu pourras te reposer un peu.


	— Merci.


	Ma main vient se poser instinctivement sur ma chaîne avec mes médaillons, avec lesquels je joue, ça me détend un peu. Je ne sais pas ce qu’il m’a pris. Ça faisait longtemps que je n’avais pas repensé à ce jour. Je ne voulais plus y repenser, cependant voir ce panier de basket a fait resurgir des souvenirs. De bons certes, mais des souvenirs datant de 4 ans que j’ai enfouis au plus profond de ma mémoire. Je ne tiens pas trop à les revivre. John me regarde, il a sorti ma valise du coffre.


	— Prête à rencontrer ma famille ? 


	— Prête, dis-je, en hochant la tête, un immense sourire sur le visage.


	Tout en me retournant, je prends une grande inspiration. La porte d’entrée s’ouvre. Trois personnes sortent de la maison. Je les regarde s’avancer vers moi. Je pose mon sac à terre et mets mes mains dans les poches de mon jean.


	— Bonjour, Kate, m’accueille, en me serrant dans ses bras, une belle et magnifique femme, blonde, aux yeux verts. Un peu plus grande que moi qui mesure un mètre quatre-vingt-deux. 


	— Ma femme Martha, me présente John.


	— Bonjour, la salué-je. 


	— Ton vol s’est bien passé ?


	— Oui, très bien. Merci. 


	Mon regard est attiré par deux silhouettes qui s’approchent de moi, d’un pas rapide. Deux de leurs enfants s’approchent de moi.


	— Bonjour, Kate. Benjamin, mais tu peux m’appeler Benji comme tout le monde, se présente un jeune garçon, blond comme Martha, yeux vert clair, qui me fait la bise.


	— Bonjour… Benji, articulé-je tant bien que mal, tellement son geste me surprend. 


	— Salut, Kate. Moi, c’est Caroline, se présente une jeune fille aux cheveux châtain attachés en une simple queue, yeux noisette, plus petite que moi, qui aussi me fait la bise.


	— Salut Caro… line, marmonné-je, toujours autant troublée.  


	Caroline commence à me poser des questions sur mon vol. Elle est curieuse. Tant de questions si vite, je suis un peu perdue.


	— Caroline, peux-tu la laisser arriver tranquillement ? la gronde John, en nous montrant la maison.


	— Désolée, papa. Pardon Kate, s’excuse-t-elle, en regardant ses pieds.


	— Ce n’est pas grave, les rassuré-je à moitié. 


	Benji prend mon sac à dos, je les suis pour entrer dans la maison. J’aperçois leur troisième enfant sur le pas de la porte. Il n’a pas l’air content de me voir. Contrairement à son frère et sa sœur, il n’est pas sorti pour m’accueillir.


	Je monte les marches du perron. Caroline me pose toujours des questions. J’arrive à la hauteur de leur troisième enfant. Je m’arrête net en le voyant de plus près. Ma boule au ventre revient.


	Merde ! J’ai quoi moi ?


	Ma respiration s’arrête dès que son regard croise le mien. Il est si sombre, glacial, une mèche de ses cheveux bruns tombe dessus. Sa posture, il est appuyé contre le chambranle de la porte, les mains dans les poches de son jogging l’air détaché, à totalement s’en foutre de moi m’effraye. 


	Pendant au moins une minute, je suis comme tétanisée en le regardant. Je ne comprends pas bien ce que me dit Caroline. Je me remets à jouer avec mes médaillons. Je ne sais pas ce qu’il est en train de se passer, mais mes jambes ne veulent pas avancer. Je reste plantée là devant lui. Je ne le connais pas et, pourtant, j’ai une drôle de sensation en le regardant. 


	 




4
Mike


	[image: Une image contenant silhouette, ciel nocturne



Description générée automatiquement]


	Je ne pense pas être parti si longtemps dans la cuisine pour trouver Benji et Caro encore plus excités qu’à mon « départ ». 


	— Regardez-moi ces petits toutous qui sont impatients que leur maître rentre ! Vous faites pitié à voir, leur balancé-je, à peine rentré dans le salon.


	— Tu n’es pas impatient de rencontrer Kate ? Je ne te comprends pas, Mike, nous avons la chance d’apprendre un peu plus sur les coutumes françaises et toi ça ne te fait ni chaud ni froid. Tu as un cœur de pierre, Mike. Tu le savais ? me lâche Caro. 


	— Ouais, et alors ? Cela tombe, cette fille sera une peste qui ne pensera qu’à elle et vous vous retrouverez comme de sombres idiots. Tenez, vos boissons, leur annoncé-je, en les posant sur la table basse puis reprenant place dans le fauteuil.


	— Les voilà ! se met à crier Benji.


	Ma mère est déjà dehors. Benji et Caro la rejoignent. Franchement, je ne comprendrai jamais toute cette agitation pour cette fille. C’est vrai, ma très chère petite sœur m’a fait tout un discours sur le fait qu’elle est étrangère, que du coup elle pourra nous apprendre plus sur son pays et que c’est un bon échange, surtout que cela fait classe sur un curriculum vitae. Comme si un patron allait regarder cela ! Certains jours, je me demande si cette famille est réellement la mienne.


	Je me lève quand même du canapé pour aller saluer… Kate, c’est ça déjà ? Je ne sais plus trop, mais bon, je ne compte pas non plus passer toutes mes journées avec elle, donc me souvenir de son prénom ne fait pas partie de mes priorités.


	Les ploucs. Ils lui font la bise. Regardez-la, elle est gênée. Je ressens même un peu de peine pour cette fille qui, à peine arrivée, a deux énergumènes qui lui « sautent » dessus.


	Benji, lui, aide papa avec ses bagages, il porte son sac à dos puis revient en trombe avec un grand sourire aux lèvres. 


	— Purée, si je n’étais pas si jeune j’aurais tenté ma chance. Elle est trop mignonne, mais bon, toi, tu t’en fous. Tu n’es même pas sorti de la maison pour lui dire bonjour.


	— Arrête un peu tes conneries. Elle vient d’arriver et…


	Je n’ai pas le temps de finir ma phrase qu’elle vient de se retourner et je la regarde s’avancer vers moi avec Caro sur les talons qui commence, comme à son habitude, à lui poser plein de questions.


	Elles continuent de s’approcher, bien sûr elles doivent rentrer chez moi. Je ne sais plus quoi dire ni quoi penser. Quand je la vois de plus près, ses cheveux blonds attachés en queue-de-cheval rayonnent sous le soleil.


	Elle lève la tête vers moi, me regarde. Dès lors que son regard se pose sur moi, comme une décharge électrique parcourt mon dos. Elle a l’air d’être mal à l’aise, car elle se met à jouer avec ses médaillons.


	Caro nous regarde, se tait.


	— Je te présente Mike, mon grand frère, sort Caro sur un ton détaché. 


	— Bonjour, Mike, me dit-elle, sans me quitter du regard.


	— Salut, bredouillé-je.


	Je la regarde de la tête aux pieds ne sachant plus quoi dire. Vite, il faut que je reprenne mes esprits, je ne vais quand même pas tomber sous son charme ! 


	Qu’est-ce qui me prend là, vraiment quoi ? Je ne suis pas une loque comme le reste de ma famille. Je la salue d’un mouvement de menton avant de me retourner sans lui prêter plus d’attention. 


	— Mike, rends-toi utile, vu que tu montes, ne monte pas les mains vides ! m’ordonne mon père, en me montrant la valise de cette fille.


	— Sérieux ? lui répliqué-je. - Pourtant, devant le regard sévère de mon paternel… - Ouais, je peux monter la valise de la princesse, abdiqué-je, en attrapant la poignée de la fameuse valise.


	Je monte vite fait sa valise, qui n’est pas si légère, dans sa chambre, puis m’enferme dans la mienne. Je dois comprendre ce qui vient de se passer. Pourquoi le seul mot qui sort de ma bouche est un « salut » en plus bafouillé tel un gamin de cinq ans ? J’ai presque perdu le contrôle de moi ! Putain, mec, ressaisis-toi ! 


	Je pense que c’est le manque de sommeil qui me fait réagir de la sorte. C’est ça ! Le manque de sommeil ! Il me reste un peu plus d’une heure avant de passer à table. Un peu de repos ne va pas me faire de mal.


	Direction mon plumard. Endroit d’où l’on m’a arraché trop tôt tout à l’heure dans le seul but d’accueillir cette nana de malheur ! Mon bras droit sur mes yeux, je souffle un bon coup, ce qui me détend. 


	***


	La voix de Caro me réveille. Elle monte avec... purée, comment elle s’appelle déjà ? Kate, la princesse. Caro lui montre sa chambre, la salle de bains. Putain, je viens de me rendre compte que je vais devoir la partager avec une fille ! Fait chier ! Il va y avoir plein de trucs de meuf dedans, pas cool, là, mec. Franchement, si elle pouvait aller dans celle du premier, ce serait génial. Déjà qu’elle va dormir en face de ma chambre !


	Caro est vraiment obligée de parler si fort ! J’entends tout à travers la porte. Je me surprends à les écouter regardant le plafond. 


	— Là, c’est la chambre de Mike. Oui, désolée, elle est juste en face de la tienne, mais bon, il n’est pas souvent à la maison donc il ne t’embêtera pas.


	— Ah OK.


	— Tu as l’air déçu de ce que je viens de te dire ?


	— Non, Caroline. Pourquoi le serais-je ? 


	— Je ne sais pas… Juste pour te prévenir que tu ne le croiseras pas très souvent, vu qu’il… 


	— Que je préfère sortir d’ici, voir mes potes, plutôt que de t’entendre jacasser à longueur de journée.


	— Mike, tu étais là ? me dit-elle paniquée en me voyant avancer vers elle.


	— Tu veux que je sois où ? C’est tout de même ma maison à moi aussi, même si je n’y suis pas souvent comme tu le dis si bien, rétorqué-je, en serrant les dents.


	— Désolée, mais… je ne te voyais plus, alors… j’ai pensé que… bafouille Caro.


	— C’est ça ton problème, Caro, tu penses toujours tout savoir, mais en fait tu ne sais pas grand-chose de moi. Si tu veux dire du mal de moi, il n’y a pas de soucis, je m’en fous. Mais la prochaine fois que tu le fais, essaye de le faire sans que je sois dans les parages, lui crié-je en pleine figure. 


	— Mike, ne t’énerve pas comme ça. Je n’ai rien dit de mal sur toi.


	— C’est bon, ne t’excuse pas, essayé-je de m’excuser.  Pardon à toi aussi... euh... Kate ? C’est ça ?


	— Oui… me répond-elle, gênée.


	— Je vais vous laisser tranquilles et parler de trucs de... ben, vous savez quoi, leur signalé-je. 


	Je regarde Kate vite fait. Elle est étonnée de mon comportement. Eh oui, demoiselle, je ne suis pas un gentil garçon. Caro la pousse dans sa chambre. Je la regarde une dernière fois, elle en fait de même avant que Caro ne ferme la porte.


	Mais j’ai quoi moi ? Je me fous en rogne contre ma sœur, m’excuse auprès de cette fille. Je vais lancer quelques ballons pour me défouler un peu si je tiens à supporter le dîner. Écouteurs dans les oreilles, musique à un volume raisonnable, ballon dans les mains et c’est parti.


	— Je savais bien que j’avais entendu du bruit par ici. 


	— Papa ! lâché-je dans un souffle, en loupant le panier.


	— Passe la balle, Mike. 


	— Tiens. 


	— Alors, que se passe-t-il ?


	— Rien, pourquoi ? J’ai juste besoin de me défouler, c’est tout.


	— Te défouler… Cela faisait longtemps… répond mon père en lançant le ballon dans le panier.


	— Je sais. Sois tu joues, soit tu me sors ton discours de psy à deux balles. Mais je préférerais que tu joues, tu sais ce que je pense de tes consultations dissimulées.


	— Je vois, alors, si tu veux jouer, on y va, rétorque-t-il, en me prenant le ballon des mains. 


	La partie a été plus dure que je ne le pensais. Mon père est toujours le meilleur au basket, même avec l’âge. Il faut bien le reconnaître. Cette partie m’a permis de voir plus clair dans ma tête, car il a quand même joué au psy et a mis le doigt sur certaines vérités, certaines choses que je me cache à moi-même. Cependant, pour le moment, je ne souhaite pas trop en prendre conscience, car ma vie est bien comme elle est. 


	 




5
Kate


	[image: Une image contenant silhouette, ciel nocturne



Description générée automatiquement]


	Caroline est super sympa. Elle m’aide à ranger mes affaires, du coup ça va plus vite. Heureusement, puisque je me sens bizarre. Ma réaction face à Mike quand je suis arrivée m’intrigue. Pourquoi ai-je eu le besoin de triturer mes médaillons ? Je fais ce geste quand je ne suis pas à l’aise ou intimidée. Pourquoi ? En plus, il a l’air de s’en foutre de moi. Et moi aussi par ailleurs, je devrais m’en foutre de lui !


	— Désolée pour le comportement de Mike, je ne sais pas ce qui lui a pris ? s’excuse Caroline, en interrompant le fil de mes pensées.  


	— Ce n’est pas grave. Je ne me focalise pas là-dessus.  En plus, j’ai un peu le cerveau en mode pause due au décalage horaire, que ce qu’il a pu dire me passe par au-dessus de la tête, répliqué-je en mimant le geste.


	— Mais c’est quand même abuser là. Je sais qu’il est con, qu’il peut me parler méchamment. Seulement, c’est la première fois qu’il prend ce ton mauvais, comme s’il allait me sauter dessus. La dernière fois qu’il m’a parlé de la sorte c’était…


	— Caroline ? l’interpellé-je, en la regardant perdue. 


	Caroline marmonne je ne sais pas trop quoi tout en continuant de ranger mes habits. Elle ne m’écoute pas, jusqu’au moment où elle se retourne le doigt pointé sur moi. 


	— J’ai compris. Kate, je te donne un conseil, ignore ce qui vient de se passer et apprends à connaître Mike, me conseille-t-elle, un immense sourire aux lèvres.


	— Pourquoi ? Je compte bien apprendre à mieux tous vous connaître, dis-je, perdue.


	— Je vais te laisser te reposer un peu avant le déjeuner, m’annonce-t-elle, tout sourire. 


	Franchement, je ne comprends pas son comportement à elle non plus. Son frère lui a paru bizarre à ses yeux, jusqu’à ce qu’elle comprenne quelque chose et là, c’est elle qui me laisse en plan toute seule dans cette chambre.


	Purée, dans cette grande chambre qui fait le double de la mienne.


	Je mets mes écouteurs, musique à fond. Mon regard se pose sur la fenêtre, je regarde dehors et m’aperçois que la vue donne sur l’allée avec le panier de basket. Je détourne vite fait mon regard ne voulant pas faire resurgir mes souvenirs. 


	Je continue d’observer cette chambre qui sera la mienne cette année. Cette couleur violet clair est super belle. Un grand lit, je ne vais pas savoir retrouver mon petit lit en rentrant.


	Je vais dans la salle de bains ranger mes affaires. Petite pièce avec un lavabo, une baignoire juste derrière, des étagères sur les côtés. Des toilettes au bout de la baignoire. Ma tête tourne un peu, je m’assieds sur les toilettes tout en fixant le placard devant moi. Une main passe devant mes yeux.


	— Mike ! m’exclamé-je, surprise. 


	— Désolé si je t’ai fait peur, s’excuse-t-il. Je t’ai laissé une étagère pour ranger tes affaires, me lance-t-il froidement, en me montrant du menton le placard. 


	Mon rythme cardiaque s’affole. Main sur mes médaillons, j’essaye de mettre de la distance entre nous. 


	Il a dû faire du sport, car il transpire. Des mèches de ses cheveux noirs sont collées sur son front. Une goutte de sueur coule le long de sa joue. Il me regarde. Il a toujours ce regard sombre et inquiétant. Sa façon de me regarder et l’intensité de son regard continue me mettent mal à l’aise. Je ne sais pas ce que je ressens, c’est bizarre, ça fait la seconde fois que je ressens ça en le voyant. Je n’arrive pas à expliquer ce qui se passe.


	— Merci, soufflé-je.


	— Pourrais-tu me passer une serviette ? me demande-t-il toujours froidement.


	— Euh, oui, tiens. Et merci pour l’étagère. Il ne fallait pas, arrivé-je à articuler. 


	Je lui donne une serviette. Nos mains se touchent. Et merde, c’est quoi cette boule au ventre qui revient ? 


	Pourquoi je ressens ça ? Un frisson passe dans tout mon bras pour se terminer dans ma nuque. Putain que se passe-t-il ? C’est quoi ce bordel ? Je lui lâche la main, pose ma trousse de toilette sur l’étagère qu’il m’a réservée puis retourne dans ma chambre tout en prenant soin de ne pas le toucher.


	Je ne comprends toujours pas ce qui vient de se passer ! Je deviens folle, ce n´est pas possible. Je n’ai jamais ressenti ça avant. Un bip retentit de mon ordinateur. Mes parents m’appellent via Skype.


	— Mon petit lapin ! Ton vol s’est bien passé ?


	— Maman ! Oui, tout va bien. Je suis bien arrivée, les Silvers sont formidables. 


	— Kate, il fait quel temps là-bas ?


	— Sacha ! Il fait super chaud. Ce n’est vraiment pas le même temps que chez nous. Heureusement que je ne m’étais pas trop couverte ce matin. J’espère que tu n’as pas profité de fouiller dans ma chambre ? l’interrogé-je, en faisant les gros yeux. 


	— Non ! Pas le premier jour. Je vais prendre mon temps, me nargue-t-il, en me faisant un petit clin d’œil. 


	— Tu ne perds rien pour attendre. Et bon courage pour trouver quelque chose. J’ai bien tout caché.


	— Ah, ma grande sœur ! Cela fait quelques heures que tu nous as quittés et tu as déjà oublié qui je suis ?  


	— Oh que non, p’tit Pika. Comment pourrais-je t’oublier ? 


	— Au fait, nous avons revu Alex en rentrant, m’annonce-t-il, l’air grave.


	— Ah ! Il était encore dehors ?


	— Il promenait Larsen. Il était à côté de la maison.


	— Il va bien ? m’inquiété-je subitement. 


	— On peut dire ça. Il a eu du mal à rentrer chez lui.  


	Je ne sais pas quoi lui répondre. C’est lui qui m’a aidée à remonter la pente. À me rendre compte des conneries que j’ai faites depuis… Nous n’avons jamais été séparés aussi longtemps. C’est mon meilleur ami. 


	— Il a toujours été là. Et Kate, il le sera toujours. Laisse-lui le temps de s’habituer à ne pas passer à la maison pour un rien, tente de me rassurer ma mère. 


	— Maman, papa est où au fait ? m’enquiers-je, afin de changer de sujet pour éviter de pleurer. 


	— Il arrive, il est parti faire une course, je pense qu’il ne s’habitue pas au fait que tu sois partie, répond Sacha à la place de maman.


	— J’aurais juré que c’était maman qui n’irait pas bien, pas lui.


	— Kate, tu es sa petite fille, sa préférée !


	— Sacha, je ne suis pas sa préférée ! Tu le sais très bien, nous savons tous qui est sa préférée, rétorqué-je tristement. 


	J’aperçois Mike sur le pas de la porte, il vient de se changer. Il me regarde avec un petit sourire en coin. Que me veut-il ? Et cette boule au ventre revient. Je ne me sens pas bien du tout.


	— Sacha, je suis un peu fatiguée à cause du décalage horaire. Embrasse papa de ma part. Je t’aime. 


	— Moi aussi. Bisous, grande sœur.


	— Mon petit lapin, prends soin de toi. Bisous.


	— Bisous, maman.


	Je me sens un peu mieux, pourtant mon regard se dirige vers la porte où se trouvait Mike il y a une minute de cela. Mon esprit me torture.  Que voulait dire ce petit sourire ?  Franchement, il se moque de moi ou… Je vais aller lui demander pour en avoir le cœur net et ne plus me poser de question. Prête à me lever, je me rends compte que je deviens folle. Je fais quoi ? Il a souri, et alors ? Pourquoi je tiens tant à savoir la raison ? Et cette boule au ventre qui vient quand je le vois. Je retourne m’asseoir sur le bord du lit. Il est hors de question que j’aille le voir. 


	Mais pourquoi a-t-il souri ? Bon, il faut que j’arrête de me poser toutes ces questions. Je vais avoir mal à la tête si je continue. C’est vrai quoi ? Hé merde, je suis devant sa porte. Je fais quoi ?


	— Mike, je peux entrer ?


	— Euh, attends. Entre.


	Sa chambre est grande aussi, mais sombre par rapport à la mienne. Il est assis sur le bord de son lit et me propose la chaise de bureau en face de lui. Quand je m’assieds, cette boule au ventre revient, je ferme les yeux une seconde avant de lui parler tout en jouant avec mes médaillons, ce qui m’aide à me concentrer sur ce que je vais lui dire. Malgré cela, je n’arrive pas à trouver mes mots. Il me regarde. Son regard est pesant, intense, toujours aussi glacial. Je ne sais pas pourquoi ? Et pourquoi je suis dans sa chambre ?


	Je pose mon regard sur son épaule gauche. Il a un tatouage. Je ne sais pas ce qu’il représente, je ne le vois pas bien de loin. Sentant son regard peser encore plus sur moi, mon rythme cardiaque s’accélère. Il m’arrive quoi là ? Je suis en train de perdre le contrôle. Il faut que je me ressaisisse. Je ne le connais pas du tout.


	— Tu voulais me poser une question ? 


	— Ah oui ! Pardon, m’excusé-je, confuse. 


	Il doit me prendre pour une folle. Je vais le voir, pour qu’une fois devant lui je reste muette. Remarque, oui, je suis folle. Cinglée même.


	— Pas grave, dit-il calmement et gentiment, ce qui me donne du courage. 


	— Dis, c’était quoi ce petit sourire en coin pendant que je parlais à ma famille ?


	— Quel sourire ? répond-il, en prenant un air innocent.  


	— Arrête, tu sais de quoi je parle ! Tu m’espionnes ou quoi ?


	Il sourit encore, cela me déstabilise un peu.


	— La porte était ouverte et j’étais curieux de savoir pourquoi tu rigolais, puis surtout si je n’avais pas affaire à une folle qui va vivre chez moi !


	Une lueur vient de passer dans son regard ! Il tourne la bague qu’il a à son majeur droit.


	— Une folle ! m’offusqué-je. 


	— Ben quoi ? Laisse tomber. Comment va ta famille ?


	— Elle va bien, enfin je pense. Ma mère est venue vite fait, je n’ai pas vu mon père. Heureusement que Sacha était là.


	— Sacha ?


	— Oui, mon petit frère.


	— Ah ! Ça t’a fait du bien de leur parler ?


	— Oui, je remercie la nouvelle technologie ! Cela va plus vite qu’une lettre !


	— On n’est plus à l’âge de pierre, c’est bien vrai. Comment ils pouvaient faire avant ? Attendre plusieurs jours pour…


	— Kate ! le coupe, sans le savoir, Caroline en m’appelant depuis l’escalier.


	Mike regarde vers la porte de sa chambre. Il se met à soupirer. Je le regarde, étonnée.


	— Ah revoilà ma très chère sœur ! Toujours là au bon moment ! ricane-t-il.


	— Mike, tu n’as pas vu…


	Elle s’arrête, surprise de me voir dans sa chambre.


	— C’est quoi ce petit sourire, Caro ? lui demande Mike d’un ton glacial. 


	— Rien, Mike. Mais je constate que vous n’avez pas perdu de temps tous les deux !


	— Euh, Caroline. Nous ne faisions que discuter avec ton frère, c’est tout ! me défends-je, ne voulant pas la laisser croire quoi que ce soit.


	— Discuter… déclare-t-elle, laissant planer plein de sous-entendus. 


	— Vive les conclusions hâtives ! Caro, grandis un peu ! lui balance Mike agressivement. 


	— Je remarque juste que pour quelqu’un qui n’en avait rien…


	— Tu as fini, Caro ? l’agresse verbalement Mike.


	— Ne vous disputez pas ! Je voulais juste savoir quelque chose, c’est tout ! interviens-je, en voulant les calmer.


	— Bon bref. Le repas est prêt, on vous attend tous les deux ! indique Caroline, lasse. 


	Je ne les comprendrai pas, mais pas du tout ! Pourquoi Caroline imagine des choses, ou c’est moi qui en imagine ? Je ne sais plus quoi penser. Je suis perdue là. Mike me regarde, nous nous levons en même temps. Cette boule au ventre ne veut vraiment pas partir ! Des frissons me parcourent tout le bras quand Mike le frôle lorsque nous passons la porte de sa chambre. Je le regarde, son regard est un peu moins glacial.
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	Cette fille a un culot de dingue ! Venir me voir pour me demander la raison de mon comportement lorsque je l’ai surprise en discussion avec sa famille ! Si elle pense qu’elle va dicter mes actes ! J’ai envie de sourire, de crier, faire la gueule, c’est mon problème. Elle est qui ? Juste une nana qui vient vivre chez moi cette année, rien de plus. 


	Pourtant, je ne peux m’empêcher de me poser des questions. Je l’ai laissé entrer dans ma chambre alors que personne à part moi n’y entre – OK, ma mère pour le ménage – puis la précipitation avec laquelle je me suis assis sur le bord du lit, devant elle. Cette sensation de malaise en la regardant. Pourquoi je réagis de la sorte ? Merde ! Une fille est entrée dans ma chambre ! Je deviens dingue en sa présence. Cette… Kate n’est pas la première que je rencontre, loin de là, et elle ne sera pas la dernière, alors je vais devoir trouver une explication à mon comportement. Ce sentiment de bien-être que j’ai ressenti en sa présence, le fait d’avoir envie de la regarder, de rester à ses côtés. 


	Et si… ? 


	Non, moi et l’amour cela fait deux. Des petites amies de passage, oui. Mais le véritable amour n’est vraiment pas pour moi, donc ce n’est pas ça. Pourtant, cette chair de poule qui a traversé tout mon corps au contact de son bras en sortant de ma chambre me laisse perplexe. Pourquoi mon esprit me torture-t-il ? 


	Les filles sont arrivées avant moi dans la cuisine. Ouf, ma mère ne l’a pas placée à côté de moi à table. Je suis soulagé, mais je me retrouve en face d’elle ! Il va falloir que je ne la fixe pas. Je vais me concentrer sur mon assiette.


	Mais pourquoi ils lui posent toutes ces questions bêtes sur son pays. Franchement, on n’en a rien à faire du fromage. Ouais, cette fille est bizarre. Les conneries que peuvent dire Caro et Benji sur le fromage la font rire. Pourquoi ? Elle me regarde, purée, je n’avais pas remarqué ses yeux. Ils sont bleus, d’un bleu clair. Ils sont trop…


	— Mike, tu en penses quoi toi ? me demande Kate avec un immense sourire. 


	Je bloque dessus. Sa façon de sourire, de me poser cette question gentiment… 


	— Mike, Kate vient de te poser une question !! me hurle Benji dans les oreilles.


	Je lui lance un regard noir, il se tait, retourne à son assiette. Ce n’est pas possible. Je pose ma fourchette, reconcentre mon attention sur Kate.


	— À quoi ? Qu’est-ce que je pense de quoi ? demandé-je, en la fixant droit dans les yeux. 


	— Je voulais savoir si…


	— Laisse tomber, Kate. Il se montre poli, mais la seule question qui le taraude c’est « comment va-t-il annoncer qu’il va voir Kirk ? », balance Caro, en coupant la parole à Kate. 


	— La ferme, Caro ! lui lancé-je en colère. 


	— Hou ! Mike qui sort les crocs ! Arrête, j’ai peur ! se fout de moi ma frangine. 


	— Vous allez arrêter, vous deux ! s’énerve mon père, en frappant du poing sur la table. 


	Nous sursautons tous. Je lève aussitôt la tête vers Kate. Le bleu clair de ses yeux vient de s’assombrir. Et merde ! Pourquoi la voir terrifiée me fait quelque chose ?  Ouais, c’est juste parce que je suis responsable du coup de gueule de mon père. Attends, ce n’est pas le premier, seulement c’est la première fois que je me sens vraiment coupable par rapport à Kate. 


	Le reste du repas se fait dans un silence de mort. Mon père nous a tous calmés. Dès que ma mère se lève pour débarrasser la table, la nouvelle venue en fait de même. Elle tend le bras pour prendre mon assiette, je vais plus vite et lui tends. Une nouvelle décharge électrique passe dans mon bras au contact de ses doigts sur les miens. Je lève les yeux, elle baisse les siens. Ressent-elle la même chose que moi ? En tout cas, quelques petits frissons restent sur ma peau une fois le contact rompu. 


	Je me surprends à la regarder aider ma mère. Cette nana vient d’arriver et elle fayote déjà. À quel jeu joue-t-elle ? Sa façon de demander où se range la vaisselle, de sourire à ma mère, même à mon père me donne envie de vomir. Elle peut « endormir » ma famille, pas moi. Je vois clair dans son jeu. Elle joue à la fille serviable, gentille, mais je suis sûr qu’au fond d’elle ce n’est qu’une… Une… Putain merde ! Je ne trouve pas le mot ! Fait chier. 


	— Mike, tu peux y aller si tu veux, mais ne rentre pas trop tard, m’autorise ma mère quand nous sortons de table.


	— Merci, maman. 


	Je me lève. Kate me regarde, un regard si doux, attentif au moindre de mes mouvements.  Je me retourne une dernière fois, mais elle est en train de rire aux blagues de Benji. Pourquoi je suis un peu déçu de la voir rire avec Benji ? J’ai vraiment besoin d’aller me changer les idées chez Kirk.


	***


	Bien évidemment, voulant faire plaisir à ma mère en restant à la maison pour accueillir la princesse… J’arrive le dernier chez Kirk. Toute la petite bande est présente. Petite, oui. J’ai des tonnes d’amis… Si on peut les appeler de la sorte. Les amis de soirée. Ceux que je vois seulement lors des fiestas et qui m’ont appris certaines choses. Puis il y a eux : Kirk, Jason, Dylan et Chad. 


	Kirk, mon ami d’enfance. Celui qui connaît tous mes secrets, tout comme je connais les siens. Physiquement, nous sommes différents. Il est blond, yeux vert foncé, un chouia plus grand que moi et plus baraqué. Les filles craquent sur lui, contrairement à moi, il n’en profite pas. 


	Jason, un mec discret, châtain foncé, yeux noisette, excellent basketteur, que Kirk et moi avons connu en fin de cinquième grade1. Il venait d’arriver à New York avec sa famille, le petit nouveau qui était à l’écart des autres élèves est devenu notre ami lors d’une partie de basket. Il nous a épatés, puis nous ne nous sommes plus quittés. 


	Dylan, un garçon des plus banals, brun, yeux marrons, qui plaît lui aussi aux filles et qui ne s’en rend pas compte, a rejoint le groupe l’année d’après. L’entrée au collège n’est pas simple pour tout le monde et encore moins pour des ados différents des autres comme nous. Nous ne sommes pas populaires, ne la cherchant pas, nous nous sommes retrouvés avec plusieurs cours tous les quatre et une amitié est arrivée très vite. 


	Chad… est arrivé il y a un an au lycée. Ce grand blond aux yeux gris a fait tourner la tête de nombreuses nanas. Je me suis un peu retrouvé en lui. Nous l’avons connu grâce à son frangin qui est plus âgé et qui squatte avec un vieux pote à moi… 


	Tout cela pour dire que je les retrouve tous dans le jardin à parler de la semaine prochaine.


	— Salut, les gars, m’annoncé-je, en m’affalant sur une chaise. 


	Ils me répondent tous en me levant leur cannette de coca.


	— Alors, mec, la petite Française ? questionne Kirk.


	— Oh !! Mike ?? Tu as du croustillant ? quémande Chad, en se frottant les mains.


	— Juste une nana qui va habiter chez moi cette année. 


	— Et… ? veut savoir Chad.


	— Tu veux que je te dise quoi ? 


	— Elle est comment ? renchérit-il.


	— Normal, je pense.


	— Tu penses ? Attends, tu passes toutes les soirées à draguer des filles, à les reluquer puis… Le salaud que tu es ! Tu veux te la garder pour toi ! sort Chad, en me donnant une claque dans le dos.


	La seule réponse que je donne à Chad, mon majeur ; ce qui provoque chez lui un immense sourire. Il a l’air d’un pervers. 


	— Mike, tu viens ce soir à la fête chez Sandy ? s’enquiert Jason pour changer de sujet.


	— Elle fait une fête ce soir elle ? demandé-je, soulagé de pouvoir me changer les idées.


	— Oui, ta petite Sandy sera heureuse de te voir à sa fiesta. Surtout, que c’est chez elle et une bonne petite partie de jambes… essaye d’argumenter Chad pour me faire venir.


	— Chad, dégage avec tes remarques déplacées ! Vous savez bien qu’elle ne m’intéresse pas, m’emporté-je comme à chaque fois qu’on me parle de Sandy. 


	— Je ne te comprends pas, une fille s’offre à toi et tu ne sautes pas sur l’occasion pour te la faire ! continue-t-il.


	— Je ne suis pas un salaud. - Enfin, ce n’est pas très vrai… - Je n’ai pas envie de me faire une meuf parce qu’elle saute sur moi ! affirmé-je, en haussant le ton. 


	— Menteur ! me rétorque Chad.


	— Et pour ce soir ce sera sans moi. Je n’ai pas trop envie de sortir, tenté-je de les convaincre.


	— Tu es malade ou quoi ? s’inquiète Kirk.


	— Non, je n’ai pas envie de la voir, c’est tout. Et puis vous savez tous comme moi que les fêtes de Sandy sont nulles à chier, rétorqué-je du tac au tac. 


	— Oui, mais il faut dire qu’il y a toujours de l’alcool à gogo ! balance Chad, avec son air pervers.


	— Putain, Chad, tu es chiant à la fin. Tu ne penses qu’à picoler et aux filles. Dans la vie il y a d’autres priorités ! hurlé-je, en serrant mon poing.


	Il faut absolument que je m’éloigne un moment de Chad avant que mon poing parte dans sa figure. Je me lève, vais dans la cuisine. Me serre un verre d’eau. Je fais quoi ? Pourquoi je m’emporte contre Chad ? OK, il a dépassé les limites avec ses remarques. Pourtant, il est toujours comme ça. Jouant les intéressants en parlant des filles comme du vulgaire gibier. 


	Je ne sais plus trop à quand remonte la dernière fois que mon poing m’a démangé autant. Depuis Abygaëlle, et surtout je me suis juré de ne jamais recommencer, ce n’est pas aujourd’hui que je vais rompre ma promesse.


	— Alors, mec, tout va bien ? 


	— Oui, Kirk, tout va bien, dis-je, en tournant ma bague. 


	— Mike... me sonde Kirk, en me fixant du regard.


	— Kirk, franchement, je ne sais pas ce qui se passe, baragouiné-je. 


	— Toi ? Tu ne sais pas ce qui se passe ? réplique-t-il, en se marrant comme un con. 


	— Ne te fous pas de moi, sinon je ne dis plus rien.


	— Raconte, m’invite-t-il à me confier, en me montrant le tabouret.


	— Par quoi commencer ? Je ne sais pas trop ce qui se passe dans ma tête. Elle me déstabilise. Tout à l’heure, quand elle est rentrée chez moi, je ne savais plus quoi dire ni quoi faire. Je suis resté debout comme un con. Je me suis même emporté sur Caro, me confié-je. 


	— Bon, ta sœur, on sait tous qu’elle peut être chiante.


	— Elle n’avait rien fait de grave. Et je ne te parle pas du frisson que j’ai eu quand je lui ai frôlé le bras quand nous sommes sortis de ma chambre. 


	— Attends, elle est rentrée dans ta chambre ? Aucune fille ne peut y rentrer ! s’exclame-t-il, étonné. 


	— Aucune, à part Kate, avoué-je d’un ton las.


	Je passe ma main dans mes cheveux. Rien que d’en parler avec Kirk, je me sens nerveux. Je me ressers un verre d’eau sous l’œil observateur de Kirk.


	— Elle est trop forte cette fille.


	— Pourquoi ?


	— Elle est à peine arrivée que déjà…


	— Arrête tes conneries, le coupé-je, agacé.


	— Ton tic nerveux, de passer ta main dans tes cheveux, ça faisait longtemps que tu ne l’avais pas fait.


	J’ai encore ma main dans mes cheveux. Il a raison.


	— Bon, les mecs, vous venez ? nous appelle Jason du jardin.


	— Nous aussi nous voulons savoir comment elle est cette petite Française ! rajoute Chad.


	— Chad, c’est juste une fille, répliqué-je, tout en essayant de garder mon calme.


	— Alors c’est vrai, qu’elles sont bandantes ?


	— Chad. Tu fais chier, arrête ! 


	— Tu vas vouloir te la faire, me lance-t-il avec son regard de pervers.


	Il va enlever ce petit sourire de son visage. Merde, je ne le supporte plus.


	— Mike, lâche-le. Calme-toi ! essaye de me calmer Dylan en posant sa main sur mon bras qui tient Chad par le maillot. 


	— Il va arrêter de rire comme un con avant.


	— J’ai raison. Mike, ne te voile pas la face. Tu vas te la…


	Il n’a pas le temps de finir sa phrase que je lui mets mon poing dans la figure. Il est à terre et continue de sourire. Je n’arrive pas à me contrôler, je continue de le frapper. Il se défend, je m’arrête net quand son poing atterrit sur ma mâchoire. Kirk me tire loin de lui. Ils me regardent tous.


	— Quoi ? crié-je encore plus furax. 


	— Rien, Mike. Mais il fallait vraiment que tu te défoules sur lui ? vocifère Kirk sur le même ton.


	— Il le mérite, Kirk, tu le sais tout comme moi.


	— Je le sais.


	— Alors ? Pourquoi me regardes-tu de la sorte ?


	— Je me dis juste que cette fille commence à percer ta carapace.


	— Kirk, arrête, le supplié-je presque, tellement mon cerveau s’embrouille.


	— Non, Mike. Tu t’es juré de ne plus jamais te battre et là, tu viens de mettre Chad à terre.


	— Et merde ! Je ne sais plus où j’en suis, réalisé-je alors. 
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Kate
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Description générée automatiquement]


	Un mois, c’est ce qu’il m’a fallu pour faire ma valise. Un après-midi, pour la vider et ranger correctement mes habits dans cette nouvelle armoire – qui au passage est trop grande – tout comme la commode. Moi qui me disais que je n’avais pas pris trop d’affaires… ou alors tout est vraiment démesuré aux États-Unis !


	Oui, tout est plus grand qu’en France. Je savais que je n’allais pas avoir mes repères, ce n’est pas chez moi, pourtant j’arrive à ne plus trop me tromper d’escalier. Entre celui qui donne dans la cuisine et celui dans le salon, ce n’est pas évident pour moi de m’y retrouver. Chez moi, il n’y a qu’un seul escalier. Puis cette grande chambre, même dedans je me perds ! Je blague, bien sûr. 


	Je ne sais pas si les membres de cette famille adorable que sont les Silvers dorment ; en tout cas, moi le marchand de sable ne passe pas encore. Assise sur le petit rebord de la fenêtre, j’observe cette grande chambre tout en imaginant déjà des tonnes de fous rires, de discussions, peut-être de larmes, non, pas peut-être, il y en aura. Je le sais, parce qu’elle s’est glissée dans mes pensées cet après-midi.


	Il est dix heures du soir, le bruit du ballon rebondissant sur le bitume me sort de mes pensées. De la fenêtre, j’aperçois Mike dans la cour en train d’essayer de lancer le ballon de basket dans le panier.


	— Tu fais la passe ? lui demandé-je, après avoir dévalé les escaliers sans me tromper de chemin.


	— Kate ! s’écrie-t-il, toujours avec ce regard sombre en me regardant de la tête aux pieds. Tiens, rajoute-t-il avec nonchalance, comme si je le gênais en me lançant le ballon.  


	— Merci, lui réponds-je, en perdant un peu de mon aplomb. Et hop, dedans, me vanté-je en scrutant la réaction de Mike.


	Pourquoi ? Je ne peux pas juste lancer le ballon, le mettre dans le panier puis recommencer sans voir sa réaction ? Non. D’ailleurs, je cherche encore la raison pour laquelle je suis dehors avec lui ? Le son du ballon qui rebondit sur le macadam m’a attirée comme un aimant. Ce n’est pas le même que sur le parquet…


	— Bravo, ça fait quoi une demi-heure que j’essaye d’en mettre un et je n’y arrive pas. Tu es douée, me dit Mike, en me sortant de mes pensées. 


	— Douée est un bien grand mot. Ça fait quatre ans que je n’ai pas joué. Je dirais que c’est plus un coup de chance, objecté-je, en relançant le ballon.


	— Un coup de chance ! Deux sur deux ! contre-t-il avec un ton amusé.  Tu as passé un bon après-midi ? me demande-t-il plus sérieusement.


	— Oui, je n’ai pas arrêté de parler avec Caroline. Elle est sympa, comme tout le reste de ta famille d’ailleurs.


	Son regard de coin me déstabilise, ce qui fait que je loupe le panier. Tout en me souriant, il me prend le ballon des mains, m’observe. Son regard est un peu moins sombre ce soir. Je dirais plus pétillant. Il a dû passer un bon après-midi avec ses amis. Mais il fait quoi ? 


	Sa main s’approche de mon visage pour mettre une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. Merde, cette boule au ventre revient ! Mais pourquoi fait-il ça ? Ses yeux plongent dans les miens, je suis incapable de bouger. Je ne sais pas quoi faire ni quoi lui dire. Sa main glisse sur mon épaule, un frisson parcourt tout mon bras gauche. Puis il la met dans ses cheveux. Il a l’air gêné par son geste, il baisse les yeux. Il ajoute tout bas en tournant sa bague.


	— Oui, elle est sympa ma famille.


	— Toi aussi, renchéris-je du tac au tac. 


	— Tu ne sais pas qui je suis, Kate, lâche-t-il froidement. 


	La chair de poule envahit ma peau. Je la sens monter en moi le long de mes bras, pour parcourir ma colonne vertébrale et terminer sa course en formant une boule dans mon ventre. Le froid que me lance son regard n’arrange pas les choses. Je ne sais pas trop quoi faire. J’ai envie de le laisser sur place, tel le pauvre con qu’il pourrait être en me parlant de la sorte, en se montrant distant alors que… 


	—Ouais, c’est vrai que je n’ai vu que tes disputes avec Caroline. Et alors ? lui rétorqué-je, en lançant le ballon. 


	— Alors, je ne suis pas…


	— Attends, j’ai passé un bon moment avec toi ce matin dans ta chambre, le coupé-je, profitant que son regard s’est « réchauffé ».


	— Tu as eu un coup de chance, se défend-il, en allant chercher le ballon.


	— Je ne dirais pas ça, protesté-je, alors qu’il se retourne un petit sourire aux lèvres. 


	Il se rapproche de moi, plus détendu qu’au début, le regard plus chaleureux, je dirais même « vivant ». Ma boule au ventre grossit en le voyant de plus en plus près de moi. Je ne sais pas trop ce qui me prend. J’ai cette sensation de ne pas savoir où je suis ni ce que je dois faire. Il est à quelques centimètres de moi, il me sourit toujours. Il faut que je réagisse !


	— Tu as fait quoi à ta lèvre ? m’enquiers-je.


	— Oh, cela ? répond-il, en me regardant poser mon doigt sur la petite coupure qu’il a sur sa lèvre inférieure. Un poteau a voulu faire connaissance avec moi.


	Sa réponse me fait sourire. Je connais trop bien ce genre de coupure. Il a dû recevoir un bon petit coup de poing. La raison ? Je ne vais pas la lui demander vu qu’il ne veut pas me dire la vérité.


	D’un geste rapide, je lui reprends le ballon des mains et le lance. Direct dans le panier ! Il va le chercher et le lance à son tour. Nous restons une bonne demi-heure. Je passe un bon moment avec lui. Le basket m’a manqué. Il faut dire que depuis…


	— Tout va bien ? Kate ! me demande-t-il, paniqué.


	— Oui… quoi ? le questionné-je, perdue.


	— Tout va bien ? me redemande-t-il sincèrement, en plaçant une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. 
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